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Tes ye1uc marcheront avec rnoi 

Tes yeu.'\'. menent au-dela de la page noire, 
ils s'accoutumerent a la tromperie de la vague 
d atL'\'. imprecations des tourbillons. 
Tes yeu.'\'. ne donnent jamais et ils sa vent tout 
c:1r ils naviguerent et se sauverent avec moi 
:1 chaque naufrage, ils veillent nuit et jour 
j11squ'a ce que vienne l'heure ou sije sornmeille 
ii ,; veillent encore a ce que je parte a temps. 
( :ourte sera l'heure qui restera, 
Les yem: marcheront avec moi pour dechirer 
k,; demieres pages de ce calendrier. 
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Oli\-ier Friggieri 

Histoire sombre 

u ':.':. -::-::lai.-rci, je :C::?arde en arriere, 
pai ,,.<:::nent les f.:.:s sommeillent, 

dE: J ·,-/2~"1 n!':: pro,-:':::-it aucun grondement. 
At:.1,:. ·;:: j,;; deploie: ~a voile, je cherche les rames, 
j'E:1. ·.:,,:-a_i com.me: i.:.:. Yoleur joyeux dans la crique. 

Ici J,, :.:~me clapo:r.:ment entoure la barque, 
la :r. ,,:. ·.:aille: rega!"":i E: sans peur, 

· 1a jr,'/:: -:lfmentE: c: :tc:nd, moi j 'espere. 

D<: '::.'<~ue naufra?E: sourd une histoire sombre 
qu'i•:. ;;,_;r la jeteE: c:-,acun veut entendre. 



Silence d'autorn.nc 

Autonwe tu as d,,1111<le tous le:: 2.rbr.:::. 
saison tu as dfrobi': les fruit5 aID~l:o~<:?:o en mes bras, 
qui peutjouer av, ,c toi sans perdre ., 
Automne tu m'a:-i :impute mot a.pre:: mot 

des phrases que j ',:nfilais con..lllk' lUl collier, 
pourquoi as-tu s<,rnr; au vent le:o con::onnes, 

et jete a terre les voyelles pietinee:: ·1 

-Je n'avais que d(::-i mots et le:: mot:: etaient tout, 
ils sentent le thym humble de:-; que tu les touches 

ils jouent sous la hmgue, soltffle::; d:ms la flute, 
il.; te contemplent. hr::aux vi:oage:: de nourrissons. 
C'etait un jouet d,, l'r::sprit qui jaIDai:: ne grandit 

et n e vit pas l'arrivr_:e de l'automne. 
Automne qui sr:: r;;ir:he et compt.e les h eures 

tel un voleur furtif monte a l'as::aut, 
il ne reste rien q1Jt, de.; syllabes brisees 

s'eloignant en fch,, jusqu'a se penfre. 
Tel un nomade v,;J1, du peu qu'il possedait, 

me voici, les m ail!:! en l'air je me rends 
sans conditions . . J,, :mis un poete muet. 
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Olivier Friggieri 

Hagards, nous egrainons le temps 

Chaque flux et reflux de la vague desire une chose 
que j'ai voulue moi aussi. Vague insensee, 
ici sont ensevelis profond tousles efforts, 
!'ocean appelle t.el un cimetiere 
attendant celui qui doit y entrer. 
Chaque galet est un temoin du commencement de tout, 
silencieux, chaque galet est un secret bien garde, 
les galets aussi m'ont diverti au debut. 
L'ocean appelle t.el un cimetiere, 
hier il n'etait qu'un unique et chaud clapotement, 
jamais assoupi, garde toujours en eveil, 
se riant sans cesse de nous, enfants pour qui grandir est vani~. 
Hagards nous egrainons le temps et de nos mains 
com.me l'eau s'egouttent les annees impudent.es, gachees. 
Les annees sont de la belle monnaie, de la fausse monnaie. 
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poemes 

Le bois de l'~me 

La nuit est le bois de l'ame. Dans l'obscurite sortent 
affames les betes a l'affilt pour se repaitre. 
Les pensees s'eveillent et le silence les taquine, 
des spectres rodent alentour invisibles. 
L'obscurite a besoin du bois, elle est la vie 
et veut etre chaque graine cachee, 
chaque vieil arbre la nourrit dans ses bras lourds, 
chaque egouttement de la rosee la dorlote. 
L'ame s'abrite dans le bois, femme timide 
qui cache sous ce voile le feu de son visage. 
Les yeux ne se ferment pas et la bouche est avide, 
dans la nuit du bois l'ame veille sans s'assoupir. 
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Mon pere est a l'hopit.al 

De~ yeux dam l'orbite rega.rde.nt touj<:nL~ fuemc.n.t 
:;u."::"iqu.:; ?art BOUE O=:E hme""w.::E. . ?apa, cplt: ,oi.:-.;u 'i 
Des jam.bes raides remuent sur le siege 
a peine inutilement. Papa, qu'esperes-tu? 
Des levres seches remuent sans etre entendues, 
puis se reposent a nouveau. Papa, que demandes-tu? 
Ombre pesante des annees, restes impudents du passe, 
noble camr epuise. Papa, qu'attends-tu ? 
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L'amour 

L'amour est une paire d'yeux qui reposent rur toL 

des joues qui rougissent en te demandant une caresse, 
une bouche muette qui te defie de t'ouvrir grande. 
L'amour est une femme, l'univers en provient, 
et quand tu mourras, ce sera la fin du monde. 
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La porte est ferm~e 

Si le soir tu ouvres ton creur tout grand 
j'entrerai souvent chez toi la nuit etj'y dormirai. 
Si toute la nuit tu fixes les etoiles 
c'est qu'elles te parlent la langue des secrets. 
Et si tu passes les heures eveillee, tu entendras 
dans le silence battre le creur de l'univers. 
Ne sois pas surprise: ecoute bien et tu comprendras 
que les deux creurs battent au meme rythme. 
Tu auras trouve la porte du mystere fermee, 
a la porte desormais plus personne ne passera. 
Sou viens-toi du chem.in pour pouvoir revenir. 
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Nous sommes un desir 

Nous ne sommes qu'un pistolet entre les doigts, 
d'une force rude il dirige son monde. 
Nous ne sommes qu'un arc fiche au milieu de la fleche 
d'un geant qui decoupe les siecles tenant la cible. 
Nous sommes une minute dans l'epais calendrier 
qui rassemble et rejette les annees pour les duper. 
Nous ne somm.es que le tic-tac d'une pendule pressee 
qui veut laisser le bruit de sa marche. 
Nous sommes un souflle, un soupir, un reve, un gemissement, 
et nous sommes un desir. Avec un desir, nous detruisons tout, 
et avec un seul desir nous trainons une vie entiere, 
nous somnolons le jour et la nuit nous baillons. 
Avec le desir nous mourons, invalides de cette maladie 
qui a tue toutes nos formes : Wl desir. 
Nous sommes un pistolet, un arc, nous sommes nne minute, 
un tic-tac, nous sommes aujourd'hui, non demain, 
nous som.mes !'oppose du desir qui nous ferait vivre, 
le desir est l'ancre qui nous fera couler avec elle. 
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Cette brise 

Cette brise je la peindrai avec le silence, 
avec des mots cuits au soleil du temps je la couvrirai, 
je la nounirai de feuilles eeches tourbillonnantes, 
je lui chanterai la saison nouvelle avec mes yeux, 
je lui lirai le destin de cet hiver avec mon creur. 
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L'etranger 

L'etranger transporte dans sa sacoche la solitude, 
comme lui, elle connait le chem.in, et les amoureux 
qui ne voyagentjamais seuls la transportent aussi. 
A l'est comme a l'ouest, passent leur chem.in. 
Il n'a rien a declarer a sa descente d'avion, 
n'a rien de suspect, 
sans passeport, sans argent, avec un billet open, 
il laisse pendre sa sacoche sans la lacher, 
et ajoute a chaque voyage une solitude nouvelle 
qu'il serre avec celles amassees auparavant. 
S'il est arrete 
il sait se defendre 
selon le traite des nomades sans famille, 
sans nation, sans etat civil. 

Dans chaque aeroport, le fripier de la solitude 
agranclit sa fortune exoneree de taxes. 
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